
1 

Chers Amis, 
 

D epuis la création du bulletin 
de liaison, neuf ans déjà, le deuxième bulle-
tin annuel était envoyé en novembre et con-
voquait ¨ lôassembl®e g®n®rale de d®cembre. 
Nous vous devons donc quelques explica-
tions pour ces deux mois de « retard » dans 
nos habitudes. Le décès de notre trésorier 
Louis Gachon et les graves ennuis de santé 
de son adjoint, Jean Tronche, ont mis notre 
soci®t® dans un grave embarras et ce nôest 
quôau d®but du mois dôoctobre que le Con-
seil dôadministration pouvait nommer un 
nouveau trésorier en la personne de Louis de 
Pommerol. En votre nom à tous, je le remer-
cie dôaccepter de nous ç dépanner ». Il sou-
haite que ce dépannage ne dure pas long-
temps. Je fais donc appel à nos adhé-
rents pour que des candidatures à 
notre Conseil dôadministration se ma-
nifestent. 

Avec une si longue « vacance » de 
cette charge, il nô®tait pas possible de pr®pa-
rer le bilan financier annuel pour décembre. 
De plus, dans nos statuts la cl¹ture de lôexer-
cice est prévue au 31 décembre. Pour ces 
deux raisons, le Conseil dôadministration a 
fixé au samedi 5 février 2000 notre pro-
chaine assemblée générale. 

Vous trouverez donc dans ce bulle-
tin, la convocation à cette assemblée. 

Pour f°ter lôan 2000 et la joie, 
peut-°tre dôavoir ®chapp®, avec mon ordina-
teur, au fameux « bogue », je vous offre un 
bulletin de liaison moins « austère ». Il sera 
aussi plus facile à ranger dans votre biblio-
th¯que puisquôil adopte le format des ca-
hiers Henri Pourrat. 

Dans ce bulletin, nous avons vou-
lu marquer le quarantième anniver-
saire du d®c¯s dôHenri Pourrat en re-
produisant de beaux textes dôHenri Pourrat 
et quelques textes écrits par des écrivains 
après sa mort en 1959. Ce bulletin veut 
aussi rendre hommage, par ses photos, à 
Albert Monier qui nous a quitt®s en d®-
cembre 1998. 

Dans le courrier que je vous ai 
adressé, le 30 septembre dernier, je vous 
parlais de lôexposition au Mus®e de Pully 
en Suisse sur le thème Henri Pourratð
Charles Ferdinand Ramuz. Cette pr®-
sentation coïncidera avec une exposition 
picturale dans les autres salles du Musée 
qui sôintitulera ç Contes » et qui donnera 
aussi une large place au « Trésor des 
Contes ». Cette exposition se déroule-
ra du 15 octobre 2000 au 15 janvier 
2001 et nous organiserons un déplacement 
en car pour nous y rendre. 

Je suis tr¯s heureux de môadresser ¨ 
vous ¨ lôaube de cette ann®e 2000 et de 
vous présenter pour vous et pour vos fa-
milles, selon lôexpression dôHenri Pourrat, 
« beaucoup de grands vîux de sant®, 
paix, travail, bon courage, joie, lu-
mière ». 

Et que la lecture renouvelée 
dôHenri Pourrat au cours de ce deuxi¯me 
millénaire vous « mène au grand air ». 

LE MOT 
 

du PRESIDENT 
par 

Joseph GOUBIER 
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S elon le vîu ®mis ¨ 
lôassembl®e g®n®rale des Amis dôHenri 
Pourrat, la promenade du 26 juin der-
nier nous a conduits dans le Livradois 
sur les traces du P¯re Gaschon (1732-
1815). Lôitin®raire en a ®t® donn® dans 
le pr®c®dent bulletin. Plus dôune tren-
taine de participants ont visit® le Livra-
dois, dôAuzelles ¨ Meymont en passant 
par Saint-Amant-Roche-Savine, Am-
bert, Olliergues et la Chabasse sous 
lô®clairage de LôExorciste. 

 
Pourquoi Henri Pourrat a-t-il 

®crit ce livre ? 
 

Il existait d®j¨ plusieurs vies du 
P. Gaschon :  

Une Vie du bienheureux 
P. Fran­ois Gaschon, calqu®e sur 
celle de saint Fran­ois R®gis, parut d¯s 
1816 au lendemain de sa mort sans 
nom dôauteur chez Seguin, libraire ¨ 
Ambert et fut r®guli¯rement r®impri-
m®e jusquôen 1838 (sur Seguin qui en 
®tait aussi lôauteur cf. LôExorciste 
p. 272). 

En 1852 Le P. Gaschon, vie 
dôun pr°tre en Auvergne par lôabb® 
Grivel. Cette ®dition a ®t® refondue et 
augment®e en 1857. Lôabb® Grivel, re-
tir® depuis 1848 ¨ La Vernadelle aux 
portes dôAmbert, et qui avait bien con-
nu le P. Gaschon, avait propos® au 
maire dôen faire sculpter ¨ ses frais une 
statue pour la place Saint-Jean. On 
nôarriva pas ¨ se mettre dôaccord sur 
lôemplacement et le projet ®choua. 

Vie du v®n®rable P. Gaschon 
par lôabb® Preyssat, aum¹nier de lôh¹-
pital dôAmbert. 

Elle fut r®®dit®e en 1869 ¨ vingt 
mille exemplaires. 

En 1915 lôabb® Gouttefangeas an-
cien missionnaire de N.D. de lôHermi-
tage fait para´tre une Vie populaire du 
P. Gaschon. 

Dix ans plus tard lôabb® Pour-
reyron ®crit la Vie du serviteur de Dieu 
Fran­ois Gaschon, pr°tre missionnaire 
du dioc¯se de Clermont. 

En 1928 le m°me auteur publie 
Le Serviteur de Dieu Fran­ois 
Gaschon. 

 
LôExorciste paru en 1954 est 

donc le septi¯me ouvrage sur le 
P. Gaschon. Citons encore apr¯s lui :  

 
Histoire du bon P. Gaschon par 

Marguerite Soleillant (in Ambert et son 
Eglise paru en 1971) 

Fran­ois Gaschon, pr°tre mis-
sionnaire par Michel Boy (1986). 

 
Henri Pourrat a entrepris cette 

biographie ¨ la demande de Monsei-
gneur Piguet, ®v°que de Clermont, quôil 
avait rencontr® longuement en 1940. 
Mais la guerre ®tait l¨ et le projet resta 
en sommeil jusquôen 1951. A cette 
®poque Le Chasseur de la nuit vient 
dô°tre publi®, Les Saints de France et 
LôEpop®e de Guillaume Douarre parais-
sent en 1952. LôAventure de Roquefort 
est mis en chantier et se poursuit le tra-
vail de longue haleine du Tr®sor des 
Contes. 

 
Une grande histoire 
 

Pour certains amis dôHenri Pourrat, et 
en particulier Vialatte qui voulait tant 

AUTOUR DU PÈRE GASCHON & DE « L½EXORCISTE » 
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quôil ®criv´t ses M®moires, cette biogra-
phie nô®tait quôun petit sujet. Henri 
Pourrat voit les choses autrement : 

ç Ce nôest pas une petite his-
toire, côest celle du paysan qui croit ¨ 
une vie sup®rieure et devient pr°tre. 
Celle du passage de la vie terrienne ¨ 
la vie divinis®e, de lôantique mentalit® 
visionnaire ¨ la spiritualit® chr®-
tienne, de la fantasmagorie ¨ la sain-
tet® è (lettre ¨ Lucien Gachon, 7 juillet 
1951). 

 
Le titre 
 

Pourquoi ce titre ? 
Lôexorciste, est ce-
lui ç qui, posant le 
bout de son ®tole 
sur des t°tes 
brouill®es de nuit, 
leur lit cet ®van-
gile o½ saint Jean 
parle de la lumi¯re 
faite pour tout 
homme venant en 
ce monde è. En ces 
temps, au fond des 
campagnes, le 
pr°tre ®tait vu un 
peu comme un sor-
cier charg® de n®-
gocier avec le diable, de prot®ger sa pa-
roisse (cf. les contes populaires autour 
de M. de Rostaing, alors cur® 
dôAmbert, LôExorciste p. 271). Avec le 
P. Gaschon, côest un fait, le pays 
change dôair, entre dans une autre lu-
mi¯re (p. 205) : 

ç Il a eu ¨ les exorciser non 
pas seulement de cet esprit de lour-
deur qui les retenait dans leur nature 
animale, mais de leur magie noire : il 
les a ®veill®s ¨ toute leur destin®e. è 

 
O½ en est le proc¯s de b®atifi-

cation du P. Gaschon ? 
 

Sous lôimpulsion de Monseigneur Mar-

nas, pr®d®cesseur de Monseigneur Pi-
guet, on a proc®d® en 1924-1925 ¨ 
une vaste enqu°te sur la r®putation de 
saintet® de Fran­ois Gaschon (proc¯s 
dioc®sain). Elle a abouti ¨ un gros 
dossier transmis ¨ Rome, r®sum® en 
un volume de 450 pages imprim® en 
1936. En mai 1937, la congr®gation 
ordinaire ¨ Rome approuva ces ®crits. 
Le proc¯s fut interrompu par la 
guerre, et pour un long temps. 

Lorsque lôabb® B®rard, ancien 
cur® dôAmbert devenu cur® de Cha-

teldon, fut nomm® 
correspondant dio-
c®sain avec Rome, 
un nouveau dossier, 
selon des r¯gles tr¯s 
pr®cises, fut ®tabli et 
pr®sent® ¨ Rome. Il 
fut publi® en 1991, 
approuv® par six ex-
perts historiens en 
1992, puis en 1997 
examin® par une 
commission de 
th®ologiens.  
La Congr®gation ro-
maine des causes 
des saints reconna´t 
lôh®roµcit® des ver-

tus du P. Fran­ois Gaschon. Le d®cret 
a ®t® promulgu® le lundi saint 6 avril 
1998 en pr®sence du pape Jean-Paul 
II. 

Lô®tape suivante sera la recon-
naissance dôun miracle d¾ ¨ lôinterces-
sion du P. Gaschon (cf. article du 
P. B®rard dans le bulletin paroissial 
dôAmbert : Rencontre, du 4 d®cembre 
1997). 

 
Annette LAURAS 
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BIBLIOTHĈQUE MUNICIPALE ET INTERUNIVERSITAIRE DE CLERMONT-FERRAND 

CENTRE HENRI POURRAT 
Dons: 

De la part de M. Jacques MIGEON, copies de lettres adress®es par HP ¨ 

Jacques Migeon, directeur du bureau de la Banque de France ¨ Thiers, cama-

rade d'enfance de HP, qui fut son condisciple au coll¯ge d'Ambert. 

De la part de Mme de BLIC, deux lettres manuscrites autographes de HP ¨ 

Joseph ARMILHON, dat®es respectivement du 16 octobre et du 31 no-

vembre 1943 ainsi que quelques coupures de presse. 

De la part de Mme LAURAS, 11 cartes relatives ¨ la guerre de 1914, prove-

nant de la maison de HP ¨ Ambert. Mme LAURAS a transmis, par ailleurs, 

pour photocopie une lettre de HP ¨ Louis PIZE, dat®e du 27 d®cembre 1928, 

communiqu®e par M. Michel EVIEUX. 

 

Consultations: 

M. Michel LIOURE et Mme Claire POURRAT: Consultation du fonds Ra-

muz et des amiti®s litt®raires suisses de HP en vue du Cahier Henri Pourrat 

num®ro 17 

Mme Dany HADJADJ : Consultation de documents relatifs ¨ Ramuz et ¨ 

A. Vialatte. 

Mme Fabienne REGNOUX : Ach¯vement d'un travail effectu® dans le cadre 

d'un D.E.A. : ç Naissance d'une amiti® : Desaymard-Pourrat : leurs treize pre-

mi¯res lettres (du 28 septembre au 28 d®cembre 1908) è. 

Mme REGNOUX a remis au Centre un exemplaire de ce travail effectu® dans 

le cadre du Centre de recherche des litt®ratures modernes et compar®es de 

l'Universit® Blaise Pascal (directeur de recherches: M. PICKERING). 

Mme Tereza HORVATHOVA, ®tudiante tch¯que, a effectu® un s®jour de 

deux mois en Auvergne (mi-septembre - mi-novembre 1999) pour des re-

cherches sur les correspondances J. CEP, RENAUD-REYNEK, J. PAULHAN 

¨ H.P. 

M. BOZZO : Recherches en vue de l'identification de contes recueillis par 

transmission orale : consultation des fonds imprim®s et manuscrits du Centre 

(Tr®sor, collecte). 

Mme MEZAN-MUXART Recherches sur le Bestiaire 
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Cahiers Pourrat 

La diffusion des cahiers est d®sormais assur®e par la librairie "Le Temps des 

cerises" (70, rue du Port, 63000 Clermont-Fd). Naturellement, les adh®rents ¨ 

la Soci®t® des Amis d'Henri Pourrat comme ç membre actif avec le ca-

hier ècontinueront ¨ recevoir le cahier qui leur sera directement adress® par la 

SAHP. 

Cahier nÁ 16 

Ce cahier qui comprendra 272 pages est le septi¯me et dernier tome de la cor-

respondance Henri Pourrat-Lucien Gachon dont nous devons lô®dition ¨ 

Claude Dalet. Notre Soci®t® lui exprime sa vive reconnaissance dôavoir men® 

¨ bien ce remarquable travail. Nous sommes heureux que Louis Gachon, 

avant sa disparition, ait pu en corriger les ®preuves. 

 

Cotisation 2000 

Merci de les régler sans attendre. Vous nous économiserez des lettres de rappel. 

Membre bienfaiteur : ¨ partir de 250 F ou 38.11 ϵ 

Membre actif, avec le cahier : 180 F ou 27.44 ϵ 

Membre actif, sans le cahier : 80 F ou 12.20 ϵ 

£tudiants : demi tarif 

Si vous souhaitez recevoir un re­u fiscal, il vous suffit de joindre ¨ votre r¯-

glement une enveloppe timbr®e ¨ votre adresse 

 

BIENVENUE AUX NOUVEAUX ADHERENTS 

Rnbh­s­ cdr @lhr côGdmqh Ontqq`s 

M. Andr® ARCHIMBAUD 
Mme Marguerite BARNERIAS 

Mme Nicole BOYER 
M. Jean-Fran­ois BRANDO 
M. Georges BROCHET 
M. Daniel ESCRIVA 
M. Marc FAYET 

Mme Micheline FIGUREAU 
Mme Isabelle GALLOTI 
M. Marc DELEPLACE 
Mme Fran­oise LAURAS 

M. Gilbert LIENARD 
P¯re Raymond MALLET 
Mme Elise MOULERGUE-

DUMUNIER 
M. Jean OLLEON 
M. Paul RAMADIER 
M. Christian RICHARD 
M. Pascal TORCHEBOEUF 
M. Ronald WINSPEAR 
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Gr©ce ¨ la g®n®rosit® de Pierre 
Vialatte, le Centre Henri Pourrat 
qui poss®dait d®j¨ les lettres 
dôAlexandre Vialatte ¨ Henri 
Pourrat, va sôenrichir du second 
volet de cette correspondance, 
celles dôHenri ¨ Alex. Il accom-
pagne ce don de ces quelques 
lignes : 
ç Au moment de môen s®parer, 
je suis, bien s¾r, un peu ®mu : 
le grain du papier ou la cou-
leur de lôencre mettent la m®-
moire en marche... Mais je 
suis si content de savoir 
quôelles seront ¨ lôabri, mieux 
encore : utiles, ¨ la disposition 
des chercheurs, b®n®fiques 
pour tous. 
Pour reprendre un proverbe 
cher, je crois, ¨ Henri : ç .. ce 
quôon donne fleurit. è 

 
 

Nous nous interrogions r®cem-
ment sur les rapports qui avaient 
pu exister entre Henri Pourrat et 
La Varende. Merci ¨ Andr® Bos-
cher, pr®sident de lôassociation 
Pr®sence de La Varende (16, rue 
Jean-de-La-Varende 14250 Tilly-
sur- Seulles) qui a trouv® dans 
lôîuvre ç La Varende devant 
lôopinion, cent vingt cinq t®moi-
gnages recueillis et pr®sent®s 
par Pierre Dolley è ce texte 
dôHenri Pourrat quôil nous fait 
parvenir : 
ç Je nôai pas dôattache avec la 
Normandie, et tout de m°me 

jôaime ce quô®crit Jean de La Va-
rende. Côest que jôy trouve bien 
autre chose que la Normandie. 
Jôy trouve la terre, jôy trouve 
lôhomme, et leur vieille alliance. 
Son îuvre est une connaissance, 
et par l¨ qui a droit ¨ la fiction, 
®tant po®sie. 
Comme Ramuz, dôautre fa-

­on que Ramuz, Jean de La Va-
rende nous m¯ne au grand air. 
Aujour-dôhui on souhaite quôil y 
m¯ne beaucoup dôhu-
mains. è (Ambert, 29 juin 1947) 
Pourquoi ne pas r®pondre ¨ cette 
invitation ¨ relire La Varende ? 

 
 

Gr©ce ¨ Nicole Villeroux, les 

®ditions Silo± (25, rue des Carm®-

lites 44000 Nantes) ont r®®dit® les 

entretiens de Fr®d®ric Lef¯vre 

avec les ®crivains de son temps : 

Une Heure avec... o½ lôon re-

trouve dans le tome II, Henri 

Pourrat aux c¹t®s entre autres de 

Ramuz, Bernanos, Claudel. 

 

Lôassociation Albert Monier 

que nous annoncions dans notre 

dernier bulletin a ®t® cr®®e d®but 

juin ¨ Chanterelle, son village na-

tal du Cantal. Sa fille Ĉve en est la 

pr®sidente dôhonneur, Jean-Pierre 

Michalet, le pr®sident actif. 

(15190 Chanterelle). 

Du 23 novembre au 3 d®cembre 

lôexposition LôAuvergne vue par 

NOUVELLES BRèVES 
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Henri Pourrat et Albert Monier a 

®t® en bonne place au centre so-

cioculturel de Gannat au milieu 

des artisans de la r®gion. La mani-

festation, qui a obtenu un vif suc-

c¯s, sôappelait : Henri Pourrat et 

lôh®ritage du geste. 

 

 

Un hommage ¨ Louis Gachon 

a ®t® rendu le 3 novembre 1999 ¨ 

lôAcad®mie de Clermont par Ro-

bert Dumas de Vaulx. Il sera pu-

bli® dans un prochain bulletin de 

lôAcad®mie. 

 

 

Comme nous vous lôavions an-

nonc® Teresa Horvathova est ve-

nue travailler deux mois en Au-

vergne sur Henri Pourrat et ses 

amiti®s tch¯ques. 

Gr©ce ¨ elle on esp¯re retrouver 

les lettres encore manquantes 

dôHenri Pourrat ¨ Jan Cep 

(premier traducteur en tch¯que de 

Gaspard des montagnes). 

 

 

Du 21 au 25 juillet, pour la troi-

si¯me ann®e, la r®gion de Saint-

Amant-Roche-Savine avait rendez

-vous avec Gaspard : march® na-

pol®onien, spectacles de toutes 

sortes, conf®rences, expositions, 

randonn®es, brocanteé 

Nous saluons avec beaucoup de 

sympathie cette r®alisation n®e 

dôun chantier dôinsertion. Nous 

citerons entre autres animations le 

grand spectacle th®©tral en son et 

lumi¯re ¨ partir de Gaspard des 

Montagnes ainsi que les  Secrets 

et fac®ties de lôAuvergnat, ç one 

man show è de G®rard Soumillard 

qui a su rassembler avec beau-

coup dôhumour diff®rents textes 

dôHenri Pourrat. 

 

 

Sous le patronage de lôAssocia-

tion des Amis des Mus®es dôArt et 

dôArch®ologie de Clermont-

Ferrand, le spectacle ç £cho dans 

les montagnes de Gaspard è a 

®t® pr®sent® au Mus®e des Beaux-

Arts le 5 novembre. R®cit, chant 

et musique par Sandrine Martin et 

Eric Chapelle inspir®s du livre 

dôHeyliett Bloch et Patrice 

Serres : ç Dans les montagnes de 

Gaspard è. 

 

 

On nous prie dôannoncer le prix 

francophone de po®sie Am®lie 

Murat de la ville de Clermont-

Ferrand (5000 F). Sôadresser au 

cercle Am®lie Murat, 1, boulevard 

Lafayette 63000 Clermont-

Ferrand. 
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Madame Antoine Fuzet, 
Marguerite Soleillant, que ses 
amis appelaient la M®sange et 
qui a sign® aussi Marguerite Sapy 
et Mariette Sauge, nous a quitt® ¨ 
quatre-vingt-treize ans le 25 ao¾t, 
sans faire de bruit. 

Un moment 
tent®e peut-°tre par 
la vie parisienne et 
litt®raire o½ aurait 
souhait® lôattirer 
Jean-Louis Vau-
doyer qui avait ai-
m® ses po¯mes, 
elle avait pourtant 
choisi de vivre ¨ 
Ambert : elle nôau-
rait pu se passer 
des montagnes de 
bruy¯re qui lui 
®taient si fami-
li¯res, de lôherbe et 
du vent, de P®-
grolle et du bois de 
Chanabert, des 
grillons dans le 
pr®, des fontaines, 
des foug¯res. Et 
côest de tout cela quôest faite sa 
po®sie, avec de la fra´cheur, de la 
l®g¯ret®, sans fadeur ni mi¯vrerie. 
Quôon relise telle ou telle page de 
La claire Fontaine ou de Prison 
de foug¯res. Ou encore, pour-
quoi pas, quelques uns de cette 
bonne douzaine dôouvrages pour 
enfants bien men®s, tendres, ma-
licieux : Le beau Voilier du roi, 

Corinne lôaventureuse, Le Mes-
sage du Cygne... 

Elle rencontrait souvent 
Henri Pourrat en voisine et amie, 
partageant parfois ses prome-
nades, ses lectures, ses amiti®s, - 

Claude Dravaine 
en particulier 
quôelle a aid®e 
dans les ann®es 
noires. Côest ¨ la 
demande dôHenri 
Pourrat quôelle 
avait accept® 
dô°tre la secr®taire 
du Secours natio-
nal pendant la 
guerre. Côest ¨ lui 
quôelle avait d®di® 
son premier re-
cueil de po¯mes et 
côest lui qui avait 
choisi le titre de 
ses Contes de la 
m®sange. 
Dôautres po¯mes 
in®dits lui avaient 
®t® confi®s quôelle 
nôavait point vou-

lu reprendre. Ils sont maintenant 
au Centre Henri Pourrat ¨ Cler-
mont-Ferrand. 

A toute sa famille proche 
et lointaine, nous exprimons 
notre peine et notre amiti®. 
 

Annette Lauras 

M£MOIRE 
 

MARGUERITE SOLEILLANT (1906-1999) 
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Textes pour faire mémoire 
du 

quarantième anniversaire 
de la mort 
C½)DMQH 1NTQQ@S 

 



10 

 elles poussaient des nappes de basalte, 
ou bien se boursouflaient en nîuds et 
files de volcans. 
La terre tourna longtemps. Les 
glaciers, leurs moraines, les ruis-
sellements, l'®panchement des li-
mons, les ®ruptions et leurs cou-
l®es modelaient lentement l'Au-
vergne. 

Ainsi elle est devenue non 
pas seulement le plus divers des 
pays mais une sorte de royaume 
r®serv®. Par sa profonde Limagne 
®vas®e vers le nord en golfe har-
monieux, elle s'ouvre aux in-
fluences qui peuvent venir l'huma-

niser, cependant qu'un peu ¨ l'®cart au-
dessus des plaines, elle demeure la 
vieille terre vivace et haute de la na-
ture. 
Qui sait o½ s'allum¯rent les feux ti-
mides d'une civilisation ? Granitique 
mais renouvel® par le volcanisme, ni 
trop froid, ni trop mouill®, ni trop br¾-
l® de soleil, le Massif Central a d¾ °tre 
la terre qui se pr°tait le mieux ¨ la cul-
ture des c®r®ales. Les premiers pay-
sans en ont fait leur grand pays, 
quand, il y a dix mille ans, ils ont in-
vent® avec le bl®, le travail, la cit®, les 
arts, l'intelligence. 
La civilisation naquit-elle, non pas sur 
les hauts plateaux de l'Inde, ni sur les 
rivages baltes, non pas m°me dans 
l'Atlantide disparue, mais ici, aux con-
fins de l'Auvergne ? Dans telle com-
mune ¨ trois cents ©mes d'un sage d®-
partement du Centre ? Nul ne sait rien 
encore. 
 

tir® de HENRI POURRAT : 
En Auvergne (Les Limagnes) 

®d. Arthaud 

I 
ci commence le pays du grand 
air. Au centre de la France, le 
Massif Central. Au centre du 
Massif Central, l'Auvergne. Con-

tr®e unique, elle r®sume l'histoire g®o-
logique de notre cher petit globe. Elle 
semble le mus®e, arrang® ¨ plai-
sir, -galerie de paysages et collection 
de roches, - de tous les mat®riaux et de 
toutes les fa­ons employ®s pour former 
la Terre. 
D'abord c'®tait un continent de gneiss, 
de micaschistes o½ le granit ®mergea 
en larges masses. Dans les poches de 
ces syst¯mes se d®pos¯rent des amas 
de houille. Des mill®naires passaient, 
glac®s, br¾lants, comblant les vaux, 
aplanissant les monts. Quand les Alpes 
se soulev¯rent, ces plateaux s'®ten-
daient comme une ®norme dalle. Le 
monde ®tait trop plein. Coinc®e sous 
cette pression de flanc, la dalle se di-
sloqua. Des pans furent relev®s du 
nord au sud, d'autant plus relev®s qu'ils 
®taient plus proches des Alpes : le Fo-
rez plus que le Livradois, le Livradois 
plus que la Combraille. Le milieu 
m°me c'est la Limagne - s'effondrait; et 
des l¯vres de la cassure mont¯rent les 
laves, peut-°tre produites par ces fric-
tions excessives. Sur le granit ®clat®, 

Le Pays du grand air 

Photo Albert Monier 
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Henri Pourrat, écrivain engagé 
par Joseph Folliet 

C'est au hasard d'une lecture de jour-
nal, dans un café, au retour de la Se-
maine sociale d'Angers, que j'ai ap-
pris la mort de Henri Pourrat. Ainsi 
brutal, le choc m'a été dur. La mort 
rompt, sur terre et dans la durée, une 
amitié vieille de trente ans, l'une des 
rares qui m'ait uni à un écrivain pro-
fessionnel. 
 
Je l'avouerai sans précautions : j'aime 
peu les gens de lettres. La plupart de 
ceux que je connaissais par  leur 
oeuvre m'ont déçu et même rebuté 
quand j'ai connu leur personne. 
Henri Pourrat fut l'une des rares ex-
ceptions à cette règle trop commune. 
Telle ®tait lôîuvre, tel l'homme, sans 
bavures, sans contradictions, sans au-
cune solution de continuité. Qui-
conque aimait lôîuvre ne pouvait 
qu'aimer la personne quand il la ren-
contrait : cette patience, cette modes-
tie, un peu timide, cette délicatesse, 
cette obstination au travail, cet atta-
chement définitif à quelques idées 
simples et fécondes, cette simplicité 
si peu « gendelettres », cette rusticité 
qui ne portait aucun tort à la distinc-
tion native, ce don ferme et joyeux 
de l'amitié à ceux avec lesquels il se 
sentait en accord fondamental. Cher 
Pourrat, avant d'être un homme de 
lettres, vous étiez un homme tout 

court - et cela n'est point si fréquent 
dans la pépinière Gallimard où Jean 
Paulhan - il lui sera beaucoup par-
donné à cause de vous - accueillait 
vos livres drus et verts comme l'herbe 
des Trois Vallées. 
 
Henri Pourrait fut un grand écrivain, 
l'un des plus grands écrivains de 
notre temps. je l'écris en pesant mes 
mots et en critique plus enclin à dis-
tiller le vinaigre que le baume tran-
quille. 
Je ne parle pas seulement du styliste, 
incomparable par l'étendue, la préci-
sion et le concret de son vocabulaire, 
par une cadence de la phrase - un 
peu hachée, un peu essoufflée - qui 
n'appartient qu'à lui, mais de l'écri-
vain tout court. 
 
Gaspard des montagnes, sa grande 
oeuvre, celle qui restera par delà 
toutes les autres, n'est pas seulement, 
comme on l'a trop dit l'épopée de 
l'Auvergne ni même l'épopée de la 
paysannerie, mais une épopée tout 
court. Pour trouver des comparaisons 
dignes de l'objet, il faut recourir à 
Mireille, de Mistral, ou aux Paysans, 
de Ladislas Reymont, si bien traduits 
par Paul Cazin, ou à certains romans 
- mais tellement plus courts ! - de 
Thomas Hardy, bref aux grands livres 
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d'envergure internationale. 
 
Et sa monumen-
tale édition des 
contes folkloriques 
de la France fait 
penser aux grands 
conteurs qui ont 
su puiser aux 
sources du génie 
populaire : à 
Grimm, à Ander-
sen, et au grand 
Américain, mort 
trop jeune, Ste-
phen Vincent Be-
net. 
 
D'où vient donc 
que ce très bel 
écrivain n'a pas ob-
tenu la popularité 
parisienne et, par 
conséquent, hé-
las ! nationale 
d'autres écrivains 
« rustiques », mais 
beaucoup moins 
directs et délicats, 
un Giono, par 
exemple (dont je 
n'entends pas, au 
reste, nier l'incon-
testable talent) ou, 
dans la génération 
précédente, d'un René Bazin (dont 
la valeur est, elle aussi, incontes-
table) ? 
 
Je crois que ce relatif échec pro-

vient de ce que Pourrat fut un écri-
vain directement et fermement enga-

gé, - mais dont l'en-
gagement allait à 
contre-courant des 
modes et des con-
formismes. 
 
 
Henri Pourrat ne se 
contenta pas de 
chanter son Au-
vergne natale, il lui 
resta fidèle. Il passa 
toute sa vie dans sa 
p e t i t e  v i l l e 
d'Ambert, loin des 
salons, des clubs, 
des coteries et des 
académies, de tout 
ce qui fait et défait 
les gloires passa-
gères. 
Régionaliste, décen-
tralisateur, fédéra-
liste au fond, il se 
montra pleinement 
logique avec sa pen-
sée. 
Poète de la paysan-
nerie et des pay-
sans, il demeura 
proche de la terre et 
de ses humbles hé-
ros, les compagnons 

de Gaspard. Il montra la paysanne-
rie telle qu'elle fut historiquement, 
sans insister ni sur le fumier ni sur 
les petites fleurs, sans dénigrements, 
sans amertumes revendicatives, sans 

  Photo Albert Monier 



13 

bergerades.  
Et il ne lui vint jamais à la pensée de 
s'appuyer sur une tendance politique 
plus ou moins « paysanne ». S'il reçut 
le prix Goncourt au temps de Vichy, 
ce fut sans l'avoir sollicité ni même, 
probablement, souhaité. 
Épris de la nature, il ne fut jamais un 
« naturiste ». Fils de la terre, il ne fut 
jamais un « agrarien ». Modèle 
d'équilibre et de santé intellectuelle, 
s'il ne recula point devant la plaisan-
terie, même salée, dans la tradition 
populaire, il ne fit jamais la moindre 
concession à la sexualité envahissante 
qui caractérise la littérature contem-
poraine. Son oeuvre, selon l'expres-
sion classique, peut être « mise entre 
toutes Ies mains ». Certains ne le lui 
pardonneront jamais. 
 
Profondément chrétien - toute son 
oeuvre porte témoignage au Christ et 

à l'Église, - il ne se servit jamais de sa 
foi pour recruter une clientèle de lec-
teurs. Il ne fit jamais partie d'une 
quelconque chapelle dont il eut été 
le grand homme salué à coups d'en-
censoir. 
 
Écrivain engagé, oui, certes, et plus 
que tant d'autres, qui tambourinent 
leurs engagements. Mais pas embriga-
dé. Un homme libre. 
 
Dormez. cher Pourrat, dans votre 
terre livradoise, en attendant la Ré-
surrection. Des vers de P.J. Toulet me 
reviennent en mémoire : 
 

Tandis que dans le couchant roux, 
Tournent les éphémères, 

Dormez sous les herbes amères 
Ma jeunesse avec vous. 

 
Journal « LA CROIX » 

Henri Pourrat  avait offert « Le chasseur de la nuit » à Joseph Folliet 

avec la dédicace ci- dessus. 
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Sans doute dit-on justement : Nul 
n'est proph¯te en son pays. Depuis 
que nous lisons Henri Pourrat, 
nous ne cessons d'admirer 
comment il a su saisir l'Auvergne 
dans sa v®rit®. raviver sa m®moire, 
exprimer son ©me. Et nous 
comprenons que, loin de 
s'enfermer dans le r®gionalisme, 
c'est la tradition de toute la 
campagne fran­aise qu'il recueillait 
et, au del¨ d'elle, de notre 
civilisation terrienne et chr®tienne. 
Mais ne voir que cel¨, c'est passer 
¨ c¹t® de l'essentiel. Henri Pourrat 
a-t-il ®crit ses livres par nostalgie 
des temps r®volus? A-t-il voulu 
constituer un mus®e imaginaire o½ 
s'accumulent, fig®s sous leurs 
vitrines. les costumes et les 
coutumes de jadis ? 
On peut en rougir : le contresens 
est ®norme. Il n'est que d'ouvrir les 
manuels de litt®rature, r®pertoires 
traditionnels d'®tiquettes 
paresseuses et de jugements 
convenus. On y parle de Pourrat 
comme d'un auteur rustique qui 
donne libre cours ¨ son exaltation 
r®gionaliste ç dans une large 
geste è (dans les manuels une geste 
est toujours large ou vaste) un peu 
trop color®e ç de parler 
auvergnat è (sic). En quelques 
mots tout ce que Pourrat rejetait le 
plus s®v¯rement. A peine si les plus 
avis®s reconnaissent que ses 

paysans ç repr®sentent la condition 
humaine dans son authenticit® è. Et 
certes il est bien vrai que lôîuvre 
de l'Ambertois plonge ses racines 
en Auvergne et que ses h®ros 
obscurs ou ®clatants, sont des 
hommes de la terre. Il est bien vrai 
qu'¨ premi¯re vue sa t©che 
essentielle - il le dit lui-m°me - fut 
de ç comprendre ce qui, du monde 
terrien, est en train de dispara´tre è. 
Mais il ajoute aussit¹t : ç de saisir 
ce qui ne doit pas dispara´tre è. Or 
ce qui dispara´t, nous ne pouvons 
plus en douter, ce n'est pas 
seulement une civilisation - la 
civilisation occidentale, ¨ la fois 
terrienne et chr®tienne et p®trie de 
l'humanisme gr®co-latin - mais 
peut-°tre une ¯re de l'humanit®. 
C'est assez dire le prix dôun 
t®moignage qui rassemble la 
m®moire d'un monde bimill®naire, 
qui le recr®e, ©me et corps, avec 
une fid®lit® qui n'est pas celle de la 
lettre qui tue - triste privil¯ge des 
folkloristes auxquels ont succ®d® 
les ethno-sociologues - mais avec 
la fid®lit® du cîur et de l'esprit 
r®serv®e ¨ celui qui de toutes ses 
fibres appartient au monde dont il 
parle. Mais cet h®ritage, pr°t ¨ 
tomber en d®sh®rence, Pourrat ne 
lôa-t-il recueilli que pour le mettre 
sous vitrine comme objet de 
mus®e ? 
A-t-il fait oeuvre d'antiquaire ? de 

Henri Pourrat Prophète 

par Bernard Plessy 
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conservateur ? ou d'esth¯te ? S'est-il 
calfeutr® en songe dans ç le vieux 
petit temps vert è pour mieux 
oublier lô®poque o½ il vivait ? Est-il 
le pass®iste souvent dit par 
ignorance ou malveillance ? quelle 
sottise... ! 
Il est temps de reconna´tre que cette 
oeuvre qui s'®tend sur la premi¯re 
moiti® de notre si¯cle ne s'appuie 
sur le pass® que pour mieux pr®parer 
l'avenir. Dans la m®ditation sans 
cesse reprise de ce qu'il appelait 
l'histoire des gens, ce que Pourrat 
cherchait, c'®tait le secret d'un art de 
vivre. Ce secret, il l'a trouv® et 
exprim® d'un seul mot : l'Alliance. 
Entre l'homme et la nature, il existe 
un lien vital. Un humanisme 
v®ritable ne peut °tre que fond® sur 
la terre, garante de la loi naturelle en 
nous et hors de nous. Rompre le lien 
c'est appeler une anti-civilisation 
d'o½ tout ce qui est humain est 
exclu. C'est faire îuvre de mort. 
 
En effet ç lorsqu'ils ont par la 
science et par l'industrie è acquis le 
pouvoir de transformer le monde, 
les mortels passent ¨ ç des exercices 
moins innocents è. Tout se passe 
comme si ¨ la gen¯se du Cr®ateur 
r®pondait une anti-gen¯se de la 
cr®ature. Journ®e apr¯s journ®e, 
l'homme poursuit son îuvre de d®-
cr®ation de son domaine terrestre. Il 
a condamn® les airs, les eaux, les 
terres, les plantes, les animaux, et il 
arrive au terme de la semaine 
symbolique pr°t ¨ faire dispara´tre 
sa propre esp¯ce dans l'®clair 
nucl®aire. 
Il y a vingt, trente, cinquante ans 
que Pourrat lance cet avertissement. 

En vain. Et puis, hier, r®veil brutal. 
Les hommes d®couvrent en eux et 
autour d'eux les progr¯s de lôîuvre 
de mort. Les ®cologues jettent 
l'alarme, et du ministre de la 
qualit® de la vie au petit ®colier qui 
nettoie une rivi¯re avec ses 
camarades, il n'est question que de 
ç sauver la nature è. Mais s'il est 
bien de s'attaquer aux effets avec 
des campagnes, des congr¯s, des 
livres, des r®serves naturelles, etc.. 
il serait mieux encore de s'en 
prendre aux causes. Et c'est l¨ que 
l'oeuvre d'Henri Pourrat, trop peu 
comprise jusque-l¨, devient plus 
actuelle que jamais. 
 
Rouvrons ses livres pour lui 
demander de nous rappeler que la 
nature, quand elle est sauve, c'est 
autour de nous un bain de sant®, de 
beaut®, de v®rit®. Si nous sommes 
d®j¨ condamn®s ¨ l'air conditionn®, 
¨ lôeau aseptis®e et au pain 
synth®tique. nous retrouverons 
chez lui la fum®e d'un feu de bois, 
le murmure d'une eau de roche. le 
go¾t du pain bis. Allons plus loin, 
®coutons enfin sa le­on de 
sagesse : Toujours il faut revenir 
toucher terre. Car ç c'est toujours 
de la terre qu'est venu dans la 
fra´cheur tout renouveau è. Henri 
Pourrat n'a jamais ®crit que pour 
nous dire cela : son îuvre 
commence. 
 

in LE TRĈFLE nÁ 7 
Deuxi¯me trimestre 1976 
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L'été délire sur la Provence. Le soleil ronge le dessin de la montagne. 
L'ombre est rouge sous les parasols. La matière, consumée de lumière, n'est 
plus qu'une vapeur irisée. Les glaïeuls montent comme des fusées, les roses 
s'écroulent sur les roses, les buissons de fleurs moussent comme une crème, 
débordent les vieux murs comme un lait qui s'échappe. Les hampes des roses 
trémières lancent à deux mètres cinquante leur plus haute fleur, percée de 
flèches d'or jusqu'à la transparence complète. Les jardins croulent sous leur 
délire. Pourrat n'est plus là pour les chanter. 

Il est mort jeudi, à 22 h 30. Mais qui le croirait ? Sur la petite place du 
marché de Vence, les citrons jaunes, les tomates rouges, les aubergines de 
faïence bleue voisinent avec des ceintures d'or. On ne part pas par un tel soleil. 
Pourrat serait mort ? le téléphone l'a annoncé ; les téléphones se trompent 
souvent. Mais maintenant, la radio le dit, de sa voix sans âme. Maintenant c'est 
un fait accompli. Désormais les jardins ne sont plus qu'un verre vide, et c'est un 
peu comme si Virgile, une fois de plus, était mort. 

Alexandre Vialatte : 
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* 
** 

 
Je ne croyais pas parce que je savais. Il y a déjà deux ans que je vivais cette 

mort et que j'attendais ce coup de téléphone comme un coup de bâton sur la 
tête. Maintenant la vie n'est plus la même ; et on a presque envie de le 
reprocher à Pourrat. 

 
* 
** 

 
Un dieu des champs. Une grande forme barbue qui passe au soleil dans les 

blés. Une certitude. Une confiance. Une promesse. Et voilà qu'il nous a trahis : 
il a penché la tête ; il est parti de lui-même sans que personne s'en aperçoive ; 
en dormant, comme un somnambule. Il a quitté sa maison terrestre, par la 
fenêtre, comme un voyageur clandestin, pendant qu'on surveillait la porte. Cet 
endroit passager ne pouvait plus lui suffire. Il est allé trouver ailleurs ce pays 
qu'il cherchait sur les routes de la terre avec son manteau, son bâton, pareil aux 
personnages qu'on voit dans le désert sur les images de l'histoire sainte, 
toujours en route, les pieds poudreux. 

On l'a entouré de fleurs des champs, de hautes digitales et de grandes 
marguerites blanches, et on l'a mis dans cette longue boîte qui ressemble à une 
barque de pêche. On ne savait pas qu'il était si grand. 

Le voilà pareil au chasseur Gracchus de la légende, ce chasseur mort qui, 
dans sa noire gondole, parti de son Tyrol natal, navigue encore autour du 
monde, reçu par les maires des villes et les autorités des ports. C'est ainsi qu'il 
s'enfonce dans l'ombre. 

La mer est calme et la nuit est tombée. Les lumières font des colliers de 
perles autour des golfes. Tout le long de la côte, en revenant en Auvergne, je 
l'attendais comme le chasseur Gracchus. A Antibes, à Cannes, à Fréjus. Revenu 
du pays des jardins avec sa canne et son grand chapeau noir. Frappé d'un décès 
discutable ; qu'on pourrait peut-être réfuter. Dans chaque port, j'ai attendu sa 
barque noire. Elle n'est pas venue. 

 
* 
** 

 
Sombre veillée qui ramène les souvenirs, le vieux temps et ses premiers 

livres, les ombres, les saisons, les compagnons de jeunesse, les cloches qui 
sonnaient pour leurs morts, Jean l'Olagne, Pierre Armilhon, la montagne sous 
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le ciel bas, le vent noir de la semaine sainte, la Colline ronde, Liberté, Gaspard, les 
vieux villages. Il reste en mon souvenir comme un roi des jardins. Il savait le 
nom de toutes les plantes. Il s'asseyait dans le foin en mâchonnant une herbe, 
et il écrivait sur ses genoux des choses comme les Jardins sauvages qui sont parmi 
les plus belles qu'on puisse lire. Qu'on relise la Veillée de novembre. C'est dans ses 
souvenirs qu'il s'est montré le plus grand. Depuis deux ans je le sentais en 
danger ; je m'agitais en moi comme un chien sur la plage quand il voit ses 
maîtres dans l'eau ; je le pressais d'écrire ses Mémoires. Ils eussent été son plus 
beau livre. Ils auraient fait un de nos meilleurs classiques. Il n'a pas osé aborder 
un ouvrage de si longue haleine. Il se sentait le temps compté. Je le regretterai 
toute ma vie. 

Du moins le Trésor des contes pourra-t-il être achevé. Il fait de lui notre 
Grimm. Je ne parle pas du reste. Il a de quoi fournir plusieurs anthologies. Il 
restera comme un conteur, un épique et un grand poète. Un maître : car sa 
voix ne fut jamais qu'à lui. Parce qu'il a toujours pris pour prétexte l'Auvergne, 
et que les étiquettes sont commodes, des gens qui ne l'ont jamais lu le prennent 
peut-être pour un « régionaliste », au sens où l'on pourrait parler de quelque 
maniaque du biniou. C'est tout le contraire. Dans l'histoire d'un laitage local il 
fait tenir les soucis de Virgile et de Bossuet : la poésie de la terre, les fins 
dernières de l'homme, le sens des civilisations. Il n'a eu que deux grands 
thèmes : l'amitié, la nature ; la charité, la Création. Toute son oeuvre est une 
impatience d'aider l'homme et de le hausser. Elle le prend par la main et elle lui 
montre l'aube. Elle n'a eu que les plus hauts soucis. 

 
* 
** 

 
Et c'est pourquoi il faut se résigner à cette mort qui le prend les mains 

encore pleines. A ce qu'il ne soit plus qu'un nom de rue, un buste dans un 
square, une dictée dans un livre. Cette dictée touchera des coeurs. Je ne le 
quittais plus depuis deux ans sans lui demander de ne pas mourir. C'est ainsi 
qu'il tient sa promesse. 

 
* 
** 

 
Il part, en attendant, dans cette barque de chêne soulevée par les grandes 

eaux. Il nous laisse, et rien n'est facile. Henri, Henri, quand tu étais là, tout 
était plus beau. 

Nous ne te verrons plus passer sur les routes de la montagne, tailler la 
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vigne ou dicter à Marie ces lettres qui donnaient toujours les dernières 
nouvelles de la rose, de la prune, des feuilles, de la neige, et où toutes les 
saisons se reflétaient dans le jardin. 

 
* 
** 

 
Il parlait toujours à voix basse, un pan de sa cape devant sa bouche 

quand le vent soufflait, pareil à un conspirateur. Que tramait-il ? Il n'a jamais 
tramé que le complot de la bonne volonté, de l'amitié, des plus hautes choses : 
le ç bon vouloir è, ç les grandes mîurs è, ç le r¯gne è, ç le rayon è : le folklore 
d'un éden qui n'est pas d'ici-bas. 

C'était une ombre qui passait sur les jardins, pareille au Judex des vieux 
films, au-dessus des fleurs ou des avoines. 

Elle n'a pas eu à changer de forme pour devenir pareille aux prophètes ; il 
lui a suffi de devenir lumineuse; il lui a suffi de ce soleil de juillet qui rend 
diaphanes les roses trémières. Elle est entrée dans les jardins définitifs. 

 
 

tir® de : Lô®l®phant est irr®futable 
®d. Julliard 

Pour Noël 
 
La campagne vide et lav®e attend la neige sous les ®toiles. No±l, temps du 
d®pouillement, de la candeur premi¯re : celui des choses toutes petites, ®l®-
mentaires, ®ternelles. Sur la paille de l'®table, sous l'haleine de l'©ne et du 
bîuf, l'enfant nouveau-n®, sans biens, sans logis, que viennent saluer les 
p©tres. Songer aux cr¯ches que saint Fran­ois arrangeait de ses mains et de-
vant lesquelles il priait. 
La lumi¯re va repartir du bas du ciel. Selon le mot de Jacques Reynaud, 
c'est ç l'aurore de minuit è et c'est la pointe du recommencement. L'esprit de 
No±l - innocence, pauvret®, paix promise, jubilation de la bonne volont® -, 
voil¨ l'esprit franciscain m°me. Une grande promesse est faite, qui ¨ P©ques 
sera tenue ; et la bont® de Dieu passera toute esp®rance : car on attendait le 
renouveau, ce sera la r®surrection. 

 
tir® de HENRI POURRAT : Le Bl® de No±l 

®d. Sang de la terre  
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Gravure sur bois de Fran­ois ANGELI   


